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« Pour les fans de country de par le monde : vous êtes ceux que je préfère. »



« On n’aime pas une personne pour son apparence, ses vêtements ou sa belle voiture, mais parce qu’elle chante une chanson que nous seuls pouvons entendre. »
   
OSCAR WILDE




Prologue
Dallas
Quand j’arrive à l’aéroport, il est encore plus bondé que dans mes pires cauchemars. La plupart des gens ont le nez collé à leur portable. Quelques mères crient sur leurs gosses en leur ordonnant de rester là où ils sont, y compris celle qui a accroché une laisse au sac à dos en forme d’ours de sa fille. Nom de Dieu… Quelle idée de voyager avec des gremlins.
Mon portable vibre. C’est un message de Mandy.
On se voit dans l’Omaha ! Bon voyage, Superstar !


Je fixe l’écran pendant une bonne minute. Ça y est. Je participe à une vraie tournée, sans avoir à débourser un centime de ma poche. Et si tout va bien, on me proposera un contrat ensuite
« L’embarquement des passagers des groupes un et deux est ouvert. Nous invitons tous les passagers de première classe et les passagers des programmes fidélité Elite et Platinum à se présenter aux hôtesses. »
L’annonce s’adresse aux passagers de mon vol, alors je prends place dans la file. La jolie brune qui parle dans le micro me regarde pendant qu’elle continue à donner des informations à propos du vol. Je lui souris et je relève légèrement mon chapeau de cow-boy pour la saluer.
Plus j’approche de la passerelle qui relie la porte d’embarquement à l’avion, plus mon cœur bat vite. Au moment de tendre mon billet, je sors de la file, soudain pris de panique. Des petits groupes de voyageurs vont et viennent. Je regarde les gens dire au revoir à leurs proches et embarquer en souriant.
Mon grand-père disait toujours qu’il y a des moments dans la vie d’un homme où il doit prendre des décisions difficiles. Il disait aussi que ça pouvait impliquer de choisir entre deux bonnes choses, ou de choisir un moindre mal. Lorsque ce moment arrive, ce n’est pas toujours le choix en lui-même qui importe, mais notre capacité à nous y tenir et, surtout, à en assumer les conséquences. Pour le meilleur ou pour le pire, nos choix sont les nôtres et on doit vivre avec eux. « C’est ce qui fait de toi un homme. »
– Monsieur ? Voyagez-vous avec nous aujourd’hui ? me demande la jolie brune.
Elle tend la main pour prendre ma carte d’embarquement et je consulte une nouvelle fois mon téléphone. Le dernier message de ma sœur me dit que oui, elle va bien, qu’il faut arrêter de m’inquiéter et aller vivre mon rêve. Mais la voix de mon père résonne encore dans ma tête, comme pour me rappeler que j’étais censé prendre soin d’elle. Je devrais être à la maison, rester avec elle, m’assurer qu’elle est en sécurité et qu’elle a tout ce dont elle a besoin.
Mon cœur et mon esprit commencent à se livrer une guerre sans merci. Le premier veut faire demi-tour, rentrer à la maison pour retrouver ma sœur et mon meilleur ami, autrement dit le groupe que j’ai abandonné. Le second sait qu’il doit prendre cet avion et que je dois les laisser derrière moi.
– Monsieur ?
Cette fois, l’hôtesse a l’air plus agacée qu’intéressée. Je lui tends ma carte d’embarquement, j’ajuste la sangle de l’étui de ma guitare et je fais un premier pas vers le rêve que je poursuis depuis aussi longtemps que je m’en souvienne.
Je savais que j’y arriverais un jour. Simplement, je n’aurais jamais cru que je serais tout seul.
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Dallas
Les trente-six villes ont défilé tellement vite que j’ai l’impression d’avoir une gueule de bois de six semaines. Je me suis défoncé sur scène concert après concert, j’ai donné absolument tout ce que j’avais et je suis épuisé, mais ça en valait la peine. Enfin, je crois… Parce que, techniquement, je n’ai pas encore reçu la confirmation que je signais avec Capitol Records.
On vient de donner notre dernier concert à Atlanta et je bois une bière avec Afton Tate, un autre musicien de la tournée qui est devenu un bon pote. Il se laisse tomber sur le tabouret à côté de moi au comptoir du Porter Beer Bar, un endroit qu’il a suggéré parce que la bière est censée être incroyable. Avec son décor d’acier et de brique et son atmosphère décontractée, le bar est vraiment sympa. Il faudra que je revienne y faire un tour à l’occasion. Je distingue vaguement une chanson de Mumford & Sons par-dessus le brouhaha qui nous entoure. Principalement dû à des couples et des groupes de gens de mon âge.
– Santé. A une sacrée tournée.
Je lève mon verre en direction de Tate.
– A la suite, quelle qu’elle soit, répond-il avec un sourire.
Je prends une longue gorgée de bière et je suis ravi de constater que Tate ne s’était pas trompé. Elle est excellente. Une jolie brune qui tente de se frayer un chemin jusqu’au bar pour commander me bouscule accidentellement et Tate rit doucement. Peut-être que ce n’était pas un accident ?
Je souris à la fille et je lui fais un petit signe de tête. Elle me rend mon sourire et je vois une lueur d’intérêt briller dans ses yeux noisette. Elle a un joli visage mais elle est un peu trop sage pour moi avec son blazer et son col montant qui semblent crier « je cherche un truc sur le long terme ». Pas mon style. En revanche, c’est certainement celui de Tate.
Je lui lance un regard complice avant de désigner discrètement la fille pour voir s’il est intéressé.
Après l’avoir longuement observée, il finit par secouer la tête avec un haussement d’épaules.
– Je suis crevé. Je vais rentrer tôt, je pense. Pas toi ?
Je dévisage une des copines de la brune, une blonde qui a l’air plutôt fun.
– Je ne suis jamais trop crevé pour ça.
– Ça viendra, marmonne-t-il avant de finir sa bière d’un trait.
Je suis sur le point de répondre quand je sens mon portable vibrer. Je fais signe au serveur de m’apporter une autre bière avant de sortir mon téléphone de ma poche. Mandy Lantram.
– C’est ma manager.
Je me bouche une oreille et je décroche.
– Ils t’ont choisi, Dallas, dit-elle sans s’embarrasser d’une formule de politesse.
C’est le coup de fil que j’attends désespérément depuis des jours. J’avais même commencé à croire qu’il n’arriverait jamais.
– C’est toi qui feras la première partie de la tournée KickinUpCrazy de Jase Wade. Barry a préparé les contrats, tu n’as plus qu’à signer. La tournée commence dans quelques semaines. Je sais que tu souhaitais rentrer un peu chez toi, mais je pense que tu ferais mieux de mettre ce temps à profit pour enregistrer en studio.
Elle se met à passer en revue mon emploi du temps des prochaines semaines dans les moindres détails. A croire qu’elle a même prévu les moments où j’aurais le droit d’aller aux toilettes. Mais c’est mon rêve de toujours, alors je ne me plains pas.
Quand je raccroche, Afton me donne une tape dans le dos et propose de payer sa tournée pour fêter ça. Je suis encore en train d’assimiler ce qui se passe. C’est tout ce que j’ai toujours souhaité… enfin, presque. Je voulais que mon groupe explose, pas juste moi, mais apparemment ces choses-là ne se commandent pas.
Le barman pose nos verres devant nous, mais j’abandonne Tate. Je dois d’abord passer un coup de fil. Tout en me faufilant parmi la foule dense qui remplit le bar, je sélectionne le nom dans mes contacts.
Je tiens machinalement la porte à un groupe de filles qui s’engouffre dans le bar et elles me remercient d’être un tel gentleman. Si elles savaient…
Une fois à l’extérieur, je plaque le portable à mon oreille. La tonalité retentit pendant une éternité. Quand elle répond enfin, je sens un grand sourire se former sur mes lèvres.
– Tu es où ?
– Bonjour. Je vais bien, merci, et toi ? réplique-t-elle en riant. Je suis sur la Blue Ridge Parkway. Tu n’imagines pas à quel point c’est magnifique. Je pense que l’automne est ma nouvelle saison préférée.
Ma sœur est en plein road-trip, et je collectionne les brûlures d’estomac et les crises d’angoisse depuis qu’elle s’est lancée dans cette aventure. Enfin, comme elle a l’air de trouver ça génial, je fais de mon mieux pour contrôler mes instincts de grand frère protecteur. Elle a vingt ans maintenant, alors je ne peux pas vraiment lui ordonner de rentrer à la maison comme quand on était petits.
– Surtout, tu ne t’arrêtes pas sur des aires d’autoroute quand il fait nuit, d’accord ? Et assure-toi bien que…
– … les portes et les fenêtres sont fermées à clé, que j’ai assez d’essence, que la pression des pneus est bonne et que j’ai toujours mon alarme personnelle sur moi.
Parfait. Je radote tellement qu’elle peut finir mes phrases à ma place, maintenant…
– Je sais, grand frère. Ne t’en fais pas, plus que quelques étapes et je rentre à la maison. Tu pourras enfin dormir tranquille.
– Je suis content que tu en profites. Je m’inquiète pour toi, c’est tout.
– Je sais, papa, me taquine-t-elle. Et c’est très gentil de ta part de te faire autant de souci mais ce n’est vraiment pas nécessaire, crois-moi.
Ce n’est pas la première fois qu’elle m’appelle comme ça. Je suppose que, d’une certaine façon, je la traite davantage comme ma fille que comme ma sœur.
Notre père venait d’un quartier modeste d’Amarillo, au Texas. Il a commencé à travailler dès qu’il a été en âge de monter sur un vélo. Livrer les journaux, tondre les pelouses, laver les vitres, les voitures ou tout ce que vous voudrez, promener les chiens… il a tout fait. Il faisait aussi les courses pour les personnes âgées et il a commencé à peindre des maisons à l’âge de seize ans. En bref, c’était un bosseur et il ne ménageait pas ses efforts pour gagner quelques dollars. A dix-huit ans, il avait économisé assez d’argent pour aller à la fac. C’est là-bas qu’il a rencontré ma mère. Elle jouait du violon et prenait des cours d’éducation musicale.
Mes grands-parents l’ont aidé autant qu’ils le pouvaient, bien sûr, mais, en gros, mon père s’est construit tout seul. Il en était très fier et je pense que j’ai hérité de cet aspect de sa personnalité. Et de sa tendance papa poule, aussi. Même si ça fait dix ans qu’il est mort, je n’ai toujours pas oublié tout ce qu’il m’a inculqué.
« Prenez soin l’un de l’autre », nous a-t-il dit à ma sœur et à moi juste avant que lui et ma mère ne perdent la vie dans un accident de voiture, à cause d’un chauffard ivre. Sa phrase semblait banale en apparence, mais il m’a lancé ce regard avant de partir et j’ai compris ce qu’il voulait vraiment dire. « Prends soin de ta sœur, Dallas. » C’était ça, le vrai message qu’il voulait me faire passer.
J’ai toujours fait de mon mieux pour honorer sa dernière volonté, et c’est pour ça que c’est aussi étrange pour moi d’être loin de Dixie. Quand on a quitté notre belle maison à deux étages en banlieue d’Austin pour le petit pavillon trois-pièces de nos grands-parents à Amarillo, j’ai fait tout ce que je pouvais pour qu’elle n’en souffre pas. Je me suis installé dans le placard transformé en chambre à coucher pour qu’elle puisse avoir la plus grande chambre. J’ai tondu les mêmes pelouses que mon père au même âge pour qu’elle puisse s’acheter des glaces, des boucles d’oreilles ou n’importe quoi qui lui ferait plaisir. J’ai fait attention à ne pas abîmer mes vêtements car je savais qu’elle risquait de les porter quand ils seraient à sa taille.
– Alors tout va bien ? Tu es contente ?
Ça me fait plaisir qu’elle s’amuse, vraiment. Mais ce sera mon tour d’être content quand elle aura fini de crapahuter à travers le pays.
– Ravie, m’assure-t-elle. D’une certaine façon, c’est un peu comme si… non, rien. Laisse tomber.
– Non, vas-y. Dis-moi.
– Comme s’ils étaient avec moi.
Elle parle de nos grands-parents. C’est un peu pour eux qu’elle fait ce road-trip. Elle suit l’itinéraire du voyage dans lequel ils avaient investi toutes leurs économies mais qu’ils n’ont jamais pu faire. Elle soupire et je sens à quel point les pertes qu’on a endurées au cours des années lui pèsent.
– C’est débile, je sais. Enfin, je n’ai pas d’hallucinations ni de trucs de ce genre. C’est juste que… je sens leur présence.
C’est tout sauf débile. Je sais exactement ce qu’elle ressent : entre les souvenirs de mes parents et la voix de mon grand-père qui résonne encore, je peux les sentir, moi aussi.
– Je vois tout à fait ce que tu veux dire, Dixie. Il ne se passe pas une journée sans que je pense aux cours de guitare que papy me donnait. Et là, tout de suite, j’adorerais manger un des bons petits plats de mamie. Si tu savais comme j’en ai ras le bol des repas de café-restaurant.
Elle rit et j’en profite pour lui annoncer que je participe à la tournée de Jase Wade.
– Tu ne pouvais pas le dire tout de suite ? Félicitations !
Sa voix part tellement dans les aigus que je dois éloigner le téléphone de mon oreille pour ne pas finir avec le tympan percé.
– Je suis tellement heureuse pour toi !
– Merci.
Certains frères et sœurs seraient jaloux du succès de l’autre, surtout si on considère que c’était notre rêve à tous les deux, mais pas Dixie. C’est la personne la plus altruiste que je connaisse.
– Je peux reparler à la maison de disques. Ils adorent ta chanson, Dix. Je peux les convaincre qu’il faut absolument que tu…
– Non, Dallas.
Elle marque une pause et je sais exactement quelle expression a son visage tandis qu’elle choisit soigneusement ses mots.
– Même s’ils disaient oui, j’aurai besoin de rentrer à la maison quelque temps une fois mon voyage terminé. Amarillo me manque. Tu me manques aussi d’ailleurs, et…
Pendant une seconde, je suis prêt à parier qu’elle va me dire que Gavin lui manque, mais elle ne le fait pas.
– Le groupe me manque, dit-elle à la place.
– A moi aussi, tu sais.
– Je sais. Mais c’est toi que la maison de disques voulait et, de mon côté, j’avais besoin de faire ce voyage. Vraiment. Je devais faire la paix avec ce qu’on a perdu pour pouvoir apprécier ce que j’ai. Alors fais ce que tu as à faire et arrête de t’inquiéter autant pour moi. Je me débrouille très bien toute seule. Promis.
Je sais qu’elle se débrouille très bien sans moi. Elle ne m’a presque jamais rien demandé. Quand j’ai essayé de lui donner l’argent que j’avais économisé pour qu’elle puisse aller à la fac, elle m’a annoncé qu’elle avait fait une demande de bourse et qu’elle ne s’inscrirait à l’université que si elle l’obtenait. Bien sûr, elle l’a eue. Sans doute parce que c’est une des musiciennes les plus talentueuses que j’aie jamais rencontrées.
Dixie a la même passion pour la musique que notre mère, et le même talent que celui qui se déversait au bout des doigts de notre père. Lequel n’a jamais souhaité faire de la musique son métier, peut-être parce qu’il avait grandi avec un père musicien qui n’avait jamais réussi à en vivre. Mais, comme notre mère le disait toujours, papa avait la musique dans la peau, qu’il le veuille ou non. C’était une de ces personnes pour qui le moindre bruit constitue un rythme. Et si on en croit mon grand-père, aucun instrument ne lui résistait.
Ma sœur aussi a cette faculté déconcertante. On dirait une extraterrestre : elle n’a qu’à toucher un instrument pour que de la musique en sorte, comme si jouer ne lui demandait pas le moindre effort. Moi, je ressemble plutôt à ma mère : je dois travailler comme un dingue. Au début, je jouais de la guitare juste pour m’amuser, jusqu’à ce que des gens commencent à me payer cinquante dollars pour jouer dans des soirées. C’est là que je me suis rendu compte que je pouvais gagner de l’argent en faisant quelque chose qui m’amusait, au lieu de trimballer une tondeuse à main aux quatre coins de la ville.
Avec cinquante dollars, je pouvais acheter un jean neuf à Dixie au lieu de lui refiler mes vieux vêtements. Et elle pouvait s’offrir des glaces à la framboise jusqu’à en avoir une indigestion.
J’ai économisé, fait des sacrifices, et donné tout ce que je pouvais donner. J’ai même envisagé d’abandonner quand le patron de la maison de disques n’a pas voulu que ma sœur fasse partie du groupe, mais Dixie m’en a empêché. D’après elle, j’avais sacrifié assez de choses et c’était mon tour de vivre mon rêve, à présent.
D’un côté, je suis là par pur égoïsme. Parce que j’aime l’euphorie que procure la scène et que c’est ma chance de prouver quelque chose à mon père. J’aime me dire qu’il est fier de moi. Mais, surtout, j’espère réussir à vivre de la musique suffisamment bien pour que ma sœur n’ait pas à faire des choses qu’elle n’a pas envie de faire. Comme passer sa vie dans une fosse d’orchestre, par exemple, ou bosser comme serveuse à Amarillo jusqu’à la fin de ses jours.
– C’est ton tour maintenant. C’est ton rêve. Alors arrête de t’inquiéter pour moi et vas-y.
Je ne sais pas combien de fois elle m’a répété ça.
– Dallas ?
La voix de ma sœur me ramène sur terre.
– C’est toujours ce que tu veux, pas vrai ? La tournée, la musique ?
Je suis un peu trop long à répondre. Alors quand je le fais, je m’efforce d’avoir l’air super enthousiaste.
– Oui, bien sûr ! Quelle question !
– Tu es sûr que tout va bien ? Et Gavin ? Il m’a expliqué son histoire de liberté surveillée. Peut-être que la maison de disques peut parler au juge et lui expliquer que…
– Tout va bien, je t’assure. Il faut que je file, Dixie. Tu as le bonjour d’Afton Tate, au fait. Je suis en train de boire un verre avec lui. Appelle-moi quand tu arrives au Nouveau-Mexique, d’accord ?
– D’accord, dit-elle si bas que je l’entends à peine par-dessus le bruit des voitures qui passent. Je te rappelle bientôt. Je t’aime.
– Je t’aime aussi.
Ma peau me picote désagréablement tandis que je rejoins Afton. Je viens de mentir à ma sœur : Gavin Garrison, mon meilleur ami, n’est pas avec moi. Je ne l’ai pas vu depuis l’audition qu’on a passée à Nashville. Je pensais qu’il l’aurait contactée, depuis… Si j’ai opté pour le mensonge par omission, c’est uniquement parce que j’ai le sentiment que ce n’est pas à moi de lui annoncer que Gavin n’est pas là. Je déteste cacher la vérité à Dixie.
Cela dit, ce n’est pas la seule chose qui me gêne. Il y a aussi le fait que j’ai l’impression d’être une grosse arnaque. Ça fait plus d’un an que je n’ai pas réussi à écrire une chanson, ou du moins une bonne chanson. C’est ma sœur qui a écrit les paroles de la chanson qui a convaincu la maison de disques de me donner ma chance. Peut-être que j’étais tellement frustré de ne pas réussir à percer que c’est ça qui m’a empêché d’écrire ces derniers mois ?
Dans tous les cas, le moment est venu de vaincre mon blocage, ou mon manque d’inspiration, appelez ça comme vous voudrez. Parce que j’y suis enfin. Pile à l’endroit où j’ai toujours rêvé d’être.
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Robyn
C’est dans ces moments-là que je suis contente que les gens voient en moi une garce. J’imagine que ça doit avoir un lien avec mes cheveux roux. En réalité, je suis plutôt du genre décontracté, d’habitude, mais l’incompétence est un truc que je ne supporte pas. Et j’ai passé la matinée entourée de gens incompétents. Toutes les réserves de café du monde ne suffiraient pas à me mettre de meilleure humeur.
J’ignore les crampes que j’ai dans les cuisses et mes pieds endoloris par mes Louboutin, et j’avance au pas de charge. Direction les deux armoires à glace qui sont en train de mettre en place une pyramide de bouteilles de bourbon Blue Line, la dernière création de Midnight Bay.
– Qu’est-ce que vous ne comprenez pas dans l’expression « tournée vers l’avant » ?
Je tends la main et fais pivoter une des bouteilles pour que l’étiquette soit visible. Les deux types me dévisagent comme si j’étais folle à lier. Une fois que toutes les bouteilles de la rangée sont positionnées correctement, je leur offre mon plus beau sourire forcé.
– Voilà. Vous voyez ? Maintenant, ça rime à quelque chose de dépenser des milliers de dollars dans ce présentoir.
Le plus jeune lève les yeux au ciel et je fronce les sourcils. Il descend de l’échelle et me sourit, narquois. Je suis à deux doigts d’exploser.
– Vous pensez que vous pouvez faire mieux ? Eh bien, allez-y.
Son air présomptueux me rappelle furieusement celui du garçon qui a fait de moi une femme. Quant au plus vieux, il continue à mettre en place les bouteilles… sans se soucier du sens des étiquettes.
Du calme, Robyn. Respire profondément.
– Pourquoi vous ne feriez pas une petite pause, messieurs ?
– Pas besoin de me le dire deux fois, répond le premier.
Il me fusille du regard avant de s’éloigner en quatrième vitesse.
– Ne vous en faites pas pour moi, surtout, je m’en occupe !
Ma remarque acérée fait se retourner plusieurs personnes dans la distillerie, et elles me regardent toutes d’un air bizarre.
– Excusez-le, madame, me dit le plus vieux.
Il descend de son échelle à son tour et lisse sa barbe, visiblement contrarié. Il porte un T-shirt gris orné de l’inscription « Sanderson & Fils ».
– C’est l’entreprise familiale, et c’est loin d’être son premier choix, vous pouvez me croire.
Sa voix est pleine de regret. En l’observant plus attentivement, je me rends enfin compte de la ressemblance entre eux deux. Junior est vraisemblablement son fils, et on dirait bien que je n’ai fait qu’empirer une situation déjà extrêmement tendue.
Super. Je me sens vraiment mal, maintenant.
Je soupire et je lui offre un vrai sourire, au lieu de ma grimace de mégère.
– Ça ne fait rien. C’est moi qui suis tatillonne. Vous avez fait de l’excellent travail. Je peux arranger les bouteilles moi-même, ne vous en faites pas.
Il hoche la tête, mais la tension se lit sur les traits de son visage vieillissant.
– On a vraiment besoin de ce travail, madame. Je vous en prie, ne…
– Appelez-moi Robyn.
En lui tendant la main, je me rends compte que je ne me suis jamais présentée. Dès leur arrivée, je les ai accueillis en leur donnant des ordres. A croire que « garce » est devenu ma configuration par défaut.
– Et ne vous en faites pas, monsieur Sanderson, la pyramide est parfaite.
Je regarde la tour de bouteilles de bourbon de trois mètres de haut. Ça a de la gueule, et pour ce qui est des étiquettes mal orientées, ça peut s’arranger en un rien de temps.
– Dans ce cas, si ça ne vous dérange pas, je pense que je ferais mieux de…
Il fait un geste dans la direction vers laquelle est parti son fils.
– Bien sûr, allez-y. Désolée si je vous ai semblé désagréable. Ça ne fait pas très longtemps que j’ai été promue à la tête de la campagne… Je pense que je suis un peu stressée.
– Vous ne faites que votre travail, madame. On ne peut pas vous en vouloir pour ça.
Il m’offre un petit sourire fatigué et un clin d’œil, puis il part à la recherche de son fils.
En réalité, si je suis au bord de la crise de nerfs, c’est plutôt à cause de la réunion que j’ai eue avec mon boss ce matin.
« C’est une campagne énorme pour Midnight Bay. On travaille sans filet sur ce coup-ci. Pas la moindre marge d’erreur. Est-ce que c’est bien clair, mademoiselle Breeland ? »
Je lui ai donné du « oui, monsieur » pendant la demi-heure qu’a duré notre entrevue, lors de laquelle il a exposé les enjeux de la campagne dont j’ai la charge de A à Z. Il a été très clair : les résultats que j’obtiendrai en tant que responsable de cette campagne peuvent faire décoller ma carrière, ou la couler.
J’ai passé les neuf derniers mois à organiser le prélancement, le déjeuner d’inauguration et tous les événements associés dans les moindres détails. Des détails parfois infinitésimaux, mais qui font toute la différence.
Je vais assurer. Je me suis battue pour en arriver là et je ne vais pas tout gâcher juste parce que le client me rend un peu nerveuse. Le poste de responsable des relations publiques est fait pour moi.
Cela dit, ce serait plus simple si le roi de la musique country ne changeait pas d’avis tous les quinze jours. Sans que je sache pourquoi, sa première partie a été remplacée deux fois de suite à quelques semaines d’intervalle, ce qui veut dire qu’on a dû réimprimer tout le matériel promotionnel. Il n’aimait pas la photo de lui utilisée pour la silhouette grandeur nature qui accompagne la pyramide, alors on a dû refaire plusieurs séances photo. Il n’en avait rien à faire de l’emplacement du logo de Midnight Bay sur les T-shirts des techniciens, jusqu’à ce qu’il décide que ce postionnement ne lui plaisait pas. Il doit venir aujourd’hui et je suis presque sûre qu’il va avoir quelque chose à redire sur les chemises et les chapeaux qu’il est censé porter pendant la tournée pour promouvoir la marque.
J’ai des brûlures d’estomac rien que d’y penser.
Avant, j’avais des plantes dans mon appartement. Elles sont toutes mortes, parce que je ne suis jamais chez moi pour les arroser.
Ça ne fait rien. Je sais que ça finira par payer. Si on veut que quelque chose soit fait à sa façon, on n’est jamais mieux servi que par soi-même, comme se plaisait à me le répéter mon père. Ce qui me rappelle que la pyramide est toujours derrière moi… et qu’elle attend d’être mise en ordre.
Quand je me retourne, j’ai presque l’impression que l’échelle me regarde et me défie de grimper. Je suis moyennement tentée, sachant que je risque d’offrir au passage une vue imprenable sur ma culotte en dentelle aux gens de l’accueil. Mais ma tendance aux troubles obsessionnels compulsifs me dit d’arrêter de faire la chochotte, de me bouger les fesses et d’aligner ces foutues étiquettes. J’enlève mes chaussures à talons aiguilles, je tire sur ma jupe et j’agrippe les rails métalliques. Après avoir grimpé quelques échelons, je constate que personne n’a l’air de faire attention à moi, alors je continue mon ascension.
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Pour certains, Dallas Lark est le prochain grand nom de

la scéne musicale, pour d’autres, il est juste un guitariste
incroyablement sexy et follement talentueux. Pour moi, il sera
toujours « Lui ». Celui qui m’a fait découvrir 'amour avant de
briser mon cceur en un million d’éclats. Alors, quand il rejoint
la tournée sur laquelle je travaille, mon cceur et mon esprit se
lancent dans une lutte acharnée. Faut-il y voir une seconde
chance de bonheur ou juste un cruel tour du destin ?

Je le saurai bien assez t6t. Car, malgré ma peur, je sais déja
que je vais foncer téte baissée. Inutile de nier I'évidence :

je suis a lui. Je n’ai jamais cessé de I'étre.

vit & Birmingham, dans I’Alabama, avec son mari,
sa fille et ses nombreux animaux de compagnie. Elle est notamment
I'auteur de la trilogie a succés Kylie Ryans. Tous ses romans New Adult,
aussi bien que ses romances contemporaines, ont un point commun : ils
mettent en scéne des filles du sud des Etats-Unis qui trouvent I'amour
la ou elles s'y attendent le moins.
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